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NOUVELLE LETTRE DE MGR. L'ÉVÊQUE DE CH AR'TRES.
AL REDACTEURt DE L' Univers.

Monsieur,
-3i-y a quelque chose de désolant, de propre à pénéirer les chrétiens ni

peu éclairés de la plus vive douleur, c'est de voir qu'une pbilosophie égale
ment impie et déraisonnable est petit-étre à la veille, d'étre coironlnée pa
mie nussi grande nation que. la nôtre. Mais on nm'arréie dès eo moment e
lei politiques me disent : Vous allez nous parler de plilaophie, nous ne sau
rions vous prêter Floreille.Ces de sortes discussions ne sont que dies querelle
de l'écoleobjet de nos justes dédains et dont les honims d'Erat ne .auraien
se préocruper.

Je rois pouvoir le dire sans détour, rien ne marque moins de réflexion n
des vucs plus fausses et pls fuinestne que ces hautaines paro'es.. La philo
sophie en effet se Jie à lotitelle vanouvoirjusqu'aux ressorts les plus secret:
de la société ; elle e: uoit l'tre étrangère ai sort des empires et, dans le
vrai, elle est l'une des principales causes «le leur force et de leur é'évation,
ou de leur abaissement et dt leur chute. Il 2st des vértét fondineiales et
populaires dont la science s'uipare pour les polir, pour les re ti*r d'sine ex-
pression plus savante et plus précisý', mais qui d'ailleurs naissent avec not,
et que trous trouvons dans notre cSur, d'où elles baniissentt île noires et tîîr-
bulentes passions, pour y substituer les sentinteris ptrs ir-élev·és qui hono-
rent l'homme et ont sor bonheur. Oui, la créature intellig.enie, dé' qu'elle
s'ouvre -au jour le la raison, reconnnît sans peine u'elle n'existe pas pal

,qu'un Créateur ui a donné Pétre, et gi-l!e lui doit, par consé-
qiucni son cube et ses hommes. Elle ne petit se dissimaler qu'éta lfible
c: dépendante, elle est comptable île l'usage (le sa liberté, et que les prix op-
poses dui ù la vertu et au crime, n'étant poin: décernés datn ce monde plein
d'inju.tice <t de confusion, ils sont réservés pour une autre vie. Cetle itel-
ligence trouve en elle-tmime la seience d'autres pencliahts heureux et d'au-
tres vues salutaires. Voilà la base proforde et sûre le toutes les sociéiés
surtout, les croy'ances qui se rapportent à Dieu, h son domaine souverain, a
ea sages'c et à ses autres pier f:tions, sont le fondement de toute loi, le tout
devoir, de tout o:-dre. Avant dàappartenir à la philosophie, elles sont le ca-
tôchîsine de outes les nations qui veulent vivre, se préterver de la ruine et
d'un affreux chaos. Autrefois les chefs des Eiats n'avaient pas besoin de-
veiller à la garde de ces vérités, les peuples cn r.'gardaient l'hjuration ou le
décri comme abomiinanbl.s, et le blashlîme était 'aussitôt étotiTfé par le fré-
inissement le J'indignation générale. Dans des temps moiis heureux, la
polilitîue doit considléer comme le premier le ses devoirs de maintenir avec
ýzlc ces grands principes sur lesquels sont nssis et repo-ent d'une manière
ineébranlable Pordre et la félieit puiblique. Si elle en lsait autrement, elle
ressemblerait à ce g-trdien itifiJle qui, chargé de !a coiservation d'un super-
be monuimenti, ne porterait jamais ses regards que sur la partie supérieurri.
pour la saliver le toit dommage, tandis qu'il laisserait des nains ennemies
cn saper avec fureur et en briser touts les fondements.

Appliquions ces réflexion à la philosophie éclectique (nom nrbitraire qui
n'a rien au finud que de très vague et le très peu ra-suîrant), et surtout abré.
geons, car nous savons quel cadre étroit nouîs presse, pour ainsi dire, de
tous effis.

Quel est le find ou plutôt quels sont les trois dognies principaux de la phti-
losophtie éclectique ou uniiversitaire 1

Premièrement. On l'a (cusée de panthéisme, et les preuves de cette
accustion sont péremptoires et mômo palpables. Le fjndaleir île la noiu-
veIle école a écrit ces mots, qui ont retenti de lottes parts, mais qu'on a on-
bliés, ois plutôt dont lhorreur n'a été que faiblement sentie dans un siècle s
distrait sur ce qui touche au Mnîtie nditorable dle l'univers : Dieu est triple,
c'est à.dire, à la fois Dieu, nature et humanité. Voilà bien la -doctrine
qui prétend que tout ce qui existe est Dieu, exprimée dans des termes dont
rien n'égale la précision et Il clarté. Le soulèvement île quelques bons es-
prits alarma le chef de léclectisme, qui a proféré cette errentr aussi efirayan-
te portr la raison que pour la fui, et qui l'a dévloppée avec tlendue ait mû-
nie lieu. Deptis ce commencemenl, il s'est souvent écrié qu'il n'était point
panthéiste, mais ces protestatiotns ne l'ont pointempêché de reproduire cette
assertion lamentable dans tot'-es les éditions nouvelles de son livre, sans le
moindre corroe.tif ni le moindre adoucissement Les passions comprennent
très bien ce duihle jeu et s'en tiennent à ce qti les flatte et les affranchit,
*acns tire arrtées par des désaveux si peu fermes et si suspects. Mais d'ail-

leurs le philosophe-dont il s'agit, n'a-t-il pas continué à soutenir avecTa
même chaleur d'autres propositions, qui concourent à établir la même doc-
trine ? N'a-t-il pas répété cent fois, jusqu'au moment où nous sommes, ce

n paradoxe ouvertement contraire à la foi des chrétiens de toutes les comrmu-
. nions, savoir: Que Dieu n'a pas tiré le monde du néant ? -Or le panthéisma
r n'est-il pas tout entier dans ces paroles ? Cor si le Créateur n'a pas fait la
t :nonde dle ri"n, il l'a donc formé d'une substance antérieure. Mais il *n'e
- existait point d'autre que la sienne. Le monde entier n'est donc composê
s que dle la sub'tance divine. Rien n'est plus évident. Le célèbre auteur a
t cru éluder cette réflexion décisive, en disant que Dieu avait tiré l'uttiivers de

sa puisýance et lion du néant ; mais il tie pouvait recourir à une défaite moins
i spécieuse. Car, comment ne pas voir que la puissance, qui est un attribut
- divin. est bien l'instrument de la création, mais qu'elle n'en est point et n'en

petit éIre la matière ?
De plis, que signifie ce titre de Dieu mort, donné à celui que les

ehrétiens adorent ? il tin'.t que trop aieé de voir la connexité d'une si outra-
ctise qrialifîe'anion -avec le système du Dieu-univers. Celui-ci, qui ne peut
-e stiflire à lii-moéêie et qui est soumis à une inflexible fatalité, ne peut s'em-
pêcher le reproduire àjamoais les phénomènes de la nature matérielle à la-
Ituelle il est incorporé. N'est-ce pas -à la mîiie idée que se lie la fréquente
répétition de ce dogme de Péclectisrmnc, savoir, que Dieu nepeulpas nepas
produire... de sorte qu'il n'y a pas plus de Dieu sans monde glue de monde soni
Dieu. Point de Dieu sans mionde ! d'où il suivrait que l'existence du
Créateur dépend de celle de ses exéatures. Proféra-t-on jamais un-plus ai-
surde et plus révoltant bilaspheme ? C'en est assez. Nous rie prendrons pas
la peine d'ajouter ici d'autres preuves dii fait qu'i nous occupe en ce moment.
Ce fait est incontestable, et quel doute peut laisscr sur ce point ce magnifique
tribut je dirai presque cet hymne de louanges adressé par l'écrivain que'i
en vue au plus fametux des panthéistes modernes, à Spinosa, dont il exalte
sans mesure les verus et la gloire, et dont il prétend titte les idées se répan-
dent atujoturdî'iiui et retentissent dans le monde entier. sans doute parce qu'il
veut par cette exagération outrée, attacher ptus de faveur à des réves inàfor-
tutriés qui l'ont séduit lui-néine ?

S-condement. Le chef de l'éclectique universitaire avilit et détruit toute
religion. Il prétend qu'elles ont été toutes, sans exception, le fruit d'un en-
thosiiasme naïf et à peu près idiot, qu'elles se sont formées d'un amas as
révélations supposées, de fables et de nytlhe, et qu'elles attendaient, pour
faire briller quelque faible étincelle de raison ensevelie ntu fond île ces rêve-
ries. 'avénement de 'éclectisme de nos jours, destiné à la dégager de cette
enveloppe grossière et le ces langes honteux, et pour tout réduire à l'absence
île toute foi ou à un pur rationalisie. Ai nsi., jusqu'utui moment présent, tous
les siècles, e: en particulier une mulîiîtiîle presque innombrable de grands
liomîmes qui ont eît une religion, les Origène, les Augustin, les Bossuet, les
New'ton, se sont nourris de fables et ont été les dupes de contes d'enfant.
Petit-on rien concevoir de plus imalheuret ement imaginé et de mins digne
je le dis sans hésiter, d'un examen sérieux. Mais passonîs a smn opinion sur
le chrisiinisme. Il dit à 'ce sujet mille choses pleines d'artifices et d'obscît-
rites affectées; niais voici ce qui est parfaitement eliir et sans nuage.. Le
christianisme. dit-il, est la philosophie dt peîple. Sa philosoplhie à lui, qui
voit le peiple' entre les bras du chrislianisme,... lui tend doucement la main
pour l'aider à s'élever plus haut encore. Je tue plais à citer ce texte parmi
un grand nombre d'autres, parce que sa bizarrerie et son audace l'oni déjà
porté à la connaissantce dl'tuie infinité de gensl,et qu'il dit tout et dévoile tout.
Puisque le christianisme est au-dessous d'unte philosophie humaine, il n'est
Jonc point divin, il rest qu'une imposture. Atisi peut-on se représenter
l'auteur dont je par!e.adressant à une jeîunesse éclairée et qui ne peut se co-
tenter de la philosophie du peuple, ce langage conuposé eu partie de ses pri-
pires terrmes. Oui, il sembile leur dira: Quittez, quittez celte superstition
vieillie ; hâtez-vous d'abjurer la foi de Jésus-Christ ; la ré,s éation dont on
lui fait lnnenir nî'est qu'une chimu tre et nî mensong', c'esti/a raison hiat-

tue qu i est à la lettre une révéllion... C'tist elle qui est le mé,liatcur nécessaitre
entre Dieu et 'i'hommc... le Verbe fait chair qui sert d'inifryrèle à Die-u ci de

précepteur à l'homme, homme à rifois et Dicy /îovt eru-mble C'est astez-
vous dire qiue loin de prendre potr gmtde le demi.jouir du symbol.vous devez

tourner vos regards vers la luniére pire et -arts onbre tue nous allons foire
briller sur le monde entier. Quel peit-être le 'rtit île ces leçois 1 C'est du

faire embrasser aux jeunes gens qui les recueillent une do'timesi favorasiba
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4 toutes les passions, une doctrine qui les délivrant du joug glorieux mai
%nstère de l'Evangile, les débarrasse ,in fois de tout frein et de tout retmords
Et qui sait si, ravis de posséder ce trésor d'indépienlance., de liberté san
mesure, ils n'imiteront pas, à la moindre atteinte qu'il pourrait souffrir, l'en
thousiasme de ces élèves d'un collège, qui, tout récemment, sont allés faire
anrtendre ces cris à un prélat aussi modéré que pieux : Vive laphilosophi
eclectique ! à bas l'évtue .!

J1q con tin:uer.

.Recette pour mettre les toits des mairons etc. à l'épreuve de Peau et du feu.
Prenez une mesure de eabla fin, deux mesures de cendre de bois passé-

au crible, et trois mesures de chaux éteinte ; délayez le tout avec de l'huile
et enduisez votre couverture, avec utn pinceau ordinaire, de deux cotches de
ce. mélange, la première mince, la seconde épaisce. J'ai peinturé sur des
planches, dit l'auteur de la recette. avec ce mélange, et il y adhère si forte-
ment, qu'il résiste à un outil de fer. Si on l'applique Pur le bordeau, à une
certaine épaisseur, il le.mettra à l'épreuve duî feu. Je ne me suis sérvi,ajout-
le l'auteur, que d'une partie de mon mélange ; il. y a eu de l'eau sur le reste,
pendanît quelque temp., sans quttine seule.gouute ait pénétré-la substance
.qui est deventue.auîssi dure que la pierre.

Colles pour les Crysta.'.x, Porcelaines et autres Vaisseaux rompus.
Pour recoller des verree cassés. Prenez des limaçons, embruchez-les à un

p2tit bâton, et les mettez uit soleil sur quelque vaisseau qui recevra l'eau
giutanite qui en déroue!ra ; vous n'avez qu'à coller votre verre avec de cette
eau et du lait le l'herbe ithymaleu, et le faire sécher au soleil.

Ou bie délavez de la colle le boisn da:ns une cuillère d'argent sur des
charbons aver. le l'esprit de vint. puits Cçottez-en les morceauy du verre et les
rejoignez ; au biut d'un uuart d'heure ils saront recoliés.

Pour les cry;1.ttur. On prenJ da l'esprit-Je-vin ou die la meilleure eau-le-
vie avec de la gamme arabique, la plus blitancte et la plus claire, qu'on fait
fondre ensemble . ensuite on fait échauEfer tes pièce; rompues, on les im-
bibe de cette oosition avec une plume, et un rejoint les pièces et les te-
.iant serrées le plus qu'ton petit justu'à ce qu'elle= sîiettt un peu froides.

Pour les res-s et porcelaine.s rompues. Il faut pre,-dre du blanc d'oufs
irails, les battre un peu dans un vaisseaî,.et délayer dedans un piui de claux
vive, en sorte que la pâte so't un pet claire, en nuuttrc avec le doigt sur les
pièces rompîtes et les rejoindre enuseimble ; elles tieundren'n parfaitenent bien.
Si ce sont des faïences fines qui cn valent ln peine, quand elles seront collés
proprement et sèehes, Onit peut les faire bouillir dans du lait, et les ruptures
ne paraîtront plus. Si les pièces se détachniett en les faisant'bouillit,il fau-
drait recomrmencer à les coller- comme 'uparavant.

Pour les petits vaisseaux : sur un blanc îl'outf on met gros comme une
petite noix de chaux vive éttrasé bien nient : pour les gros vaisseaux, on y
met plus de chaux vive à proportion, afin que la colle soit moins liquide : on
s'en sert aussi pour les faïenceq et les va tssennx de terre.

Pour recoller un morceau de cornichie de pierre ou de marbre. Prenez dut
limaçon rouge et de la chaux vive, brîyez-les ensrmble, appliquez-en sur
yo;: pièces rompues et les liez : étant s;-ches elles tiendront, pourvu que les
snorceaux ne soient pas trop gros.

Le mastic des 31enuisiers est composé de cire,de poix-résine et de brique
pilée. Les Lapidaires s'en servent aussi ; mais pour les gros ouvragc ils
ze font un autre avec du næ1r'ire broyé et de la colle forte.

Le mastic des Vitriers se fait avec du blanc de céruse, du blanc d'Espagne
d-s la litharge d'or et de lFhuile de lin.

B U L L E T I N.
.Iouvelles reigieuses.-Jouvelles ¡·litiçues.

Zemedi dernier les Révérendes Sa:urs Vallade, de Lagrave, Coutlée et

L.erance, dont le départ pour la Rivière Rouge e-st fixé à ce soir, sont ve-

inesa la Cathédrale sî' consacrer art Saint CSur de Marie, afin d'avoir la

protection toute spéciale de notre bonne Mère, pendant le cours de leur pé-
nib!e et dangereux trajet. Cette cérémonie se fit à -la messe de Mgr. ro-

vencher, l'àme et le soutien de cette grande et glorieusa entreprise. Un

ceur de pieuses- demoiselles s'était rendu pour y chante r des cantiques

adaptés à la circonstance. Les voix émues des cantatrices elles-mêmes aug-

mi.enttrent surtout cette mélancolie religieuse qui, en nous faisant verser des

la.rmes,ne laisse pas de plaire à l'âne. C'était un spectacle vraiment atten-

Jrissant potr l'assemblée ; aussi des larmes y furent-elles versées en abontdan-

oc. Il n'y avait que nos courageuses m:ssionnmires qui paraissaiehten quelque

sorte inaccessibles à la iristesse. On aurait dit qu'elles vovient arriveravec

joie et comme une espèce de récompense, le momentî d'accomplir un sa'cri-

fias que le monde redoute et déplore, mais qui va leur foirnir l'occasion île

pouvoir mettre à exécution ce qui,jusqut'à prércnt, n'avait pi être que l'ob-

jet de leurs veux et de leurs désirs. C'est mainten.nt stirtoiut qu'elles peu-

vent dire véritablement qu'elles meurent réellement au monde, puisqu'elles

q.ent pour toujours ou du moins rans nulle espérance de les' revoitr en cet-

ite vie, leuirr Patrents. lers amis, leur paYc, leur patrie. Il fautt aivoules quns

pnrîr fatire avec joie uin semzblabîle scrifici', il riut lin rerours tot diviv.

C'est -aussi ce qui - -1110,1nt n108 zélées II)is$îonnat-lrcs. Il nc firt: donc: pas

être surpris deletzir voir tant dec cotirgC. ;car ce qlui est irtîpoeasible à.l la nu-

titre est faicile à la grâce. Nous tic soiiitncs'ç niônic poirit étonné dl'apprendre

que plusieurs autres envient leur sort. Il faut ltutefois remarquer que ce.

miracles dc la grâce nie peuvent se trouver que parmi ceux qui ont chii

Dieu seul pour leulr partage. A uesi n'est-ce que dans les conIirnuinautés lgi~

eue s qu'on -eut trouver CLtte liberté Ct celle indépendance trre iire à de.

sebables entreprises. Voilà pouîrqutoi les religieux ont touijours été regardéa
avec raison comme les plu prpres, on pourrait die les seuls rpres à porter

la civilisation chez les puplc, barbares et sauvagres.

E . etIî iit'l est lt-e ère, quelle est la trière qui pourrait abandonner ses3

enfans sous lec spocicuix prétexte dle ch'iiltion. Il n'y a donc -(-n queiquîs

sorte qvieur prgens qu'il soit permis de tout quitter pour voler sans obstacu

et avec succes, pour ainsi dire, jiLsqu'aux extrémités de la terre, afin d'y

travailler à la gloire dc Dieu et nu salut des fte2, tout en procurbnt le bon-
heur même tempo -l de leur semblableso

Le tépat ice Mgr. Puivercwr, ainsi oto clui es dcux ntissonpares

qui l'accomipagnent est fixé à samedi.

La Société de Discuissin de- QuùLbec, a pascé daos siL séancu du 15 ulio

rsolution en faveur do M. Chiniquy l'aôtre dce la Tempérance en Canada-

en forme de félicitation et pour I témoigner a gratitude n causa d don

quil vient d faire à son leayur st in Mfauouefl de Terpérance.

Comme noua l'avions annoncé Mi. Dvr'mmmo'iii a été proclamé légitime-

ment élu, vendredi dernier, à maidi par MI. Delisle l'ofi'icier-Riappereu-,
Nuits apprenons avec peine qu'un nommé Clîntupea e t mort dimanche

matin deu suites d'un coup de baïonnette qu'il reçut pednlirt la dernière élec-
tion. Nous avions raison de dire, dan noitre dernier nd e u'il éait bia

difficila de se procurer sur le poamp des renleigncmens ertjris et eact..

Car nous n'avions ps même entendu dire un miot qui pût fai e craiIre que

l'acivdint, dont nous venons de parler, fût sérieux. Il parait qu'i pas

même le seul et que plusieurs autres Canadiens ont repu cie siinblables beres-

ensans stre aussi funestes. On nuivs dit aurai que ceq mulurs ont nienb

dsaccruations au criminel contre lin miturat.oui es journax anglais son t

remplis en outre e détails plus ou nins chareés sur les viences et es fcin

commis dans la derniére élection. Ce qui parait surtout les indigner c'e

l'introdaction, dans la ville, de ciie troupe d'ctrnges dct Canal dont nou

avons déjà pan et yi n'avaient pas droit ù voter. Ht lca accusent d'avoir

été la cause de tous les désordre, d'avoir envahi les ol siéa de s'dtre occu-

pés à molester, d'une manière tout à fait indigne et imorale, ceux qi vae-

naient voter pour M. Molnon ; ils soutiennent en cTeméîurnce qu'un grand

nCnombre d'éleeurs n'ont ôsô approcher e smolld crit te d'éprouver de reim-

bla!es vexations et ue c'est pour cette raisn que M. eson a rod che

dés la coeuncement du second otr.t e qu'il rç n n aêd care

'électeurs, qui n'ont pu donner leurs vote à cause de ces violence, signeat

nf pétition ou une adresse amp gouvcrneur por réclamer contre cette ijue-.

lice. A en croire certains rapports, il s uen trouverait ipme qi, rendue qu

poli et voulant voter penor n. Npolor, aûurient vaié pctar _M. qIrummond

pour éviter d'être maltraitée. Probablemeont que ces derniers, ai la Chose esît-
vraie, ne mnqueropt lias t joindre leurs noms à ceux des premiers et pr

conséquent on pourra s'aEsurer, par le nombre Jce ans de la légi-

tides ui plaintc de ces journtux ci jusqu' quel point elles sont fondées..

Plus nous avons de reseignemens, plus nous remerion c la rrovidence (le
le quil n'y a pas et Plus d'ivrognerie. C r il 'y rai pas de duute que, Pi les

esprits die cette foule d'étrangers avaient encore été échrnffés par la boison,

nouts aurions bien d'autres malheurs à d' orrr, quoique la ronrt d'un s'r e l

citon, danset;n circonstance contme celle-l, o i devrait y avoir la plto-

gronde liberté et la plus grande sacurié, soit p un malheur bien trop dé-

plora!ble. Il faut spirr que le vice de ce ystnme d'élection Fera mieux

'nti et qu'on parviendra enfin à trouver le moyen 'c u éloigner ces funertei

incon vénitons.

Les Irlandais du cansa de Lacrine, qui sont verts prendre part à la der-

nire élection, ont tous été renierciés et p trouvent aintenat sans cerr.-

epit Le Magistrats de Lagcine atait venir de cette ville deux cos-
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pagnies de soldats pour protéger les travailleurs contre l'ngression dont 'ces

derniers étaient menacés par les désouvrés.

M. Gugy qui avit été cité devant les magistrats pour assaut et batterie

sur un jeune enfant qui était venu déposer le Pilot chez lu a été acquitté

samedi dernier.

Nous donnons plus hasi dans nos colonnes larepo-se de Sir Char..

les Metcalfe au comté de Russell, dans le district de l'Ottawa. Ceux qui au-

raient encore quelques doutes sur la reconnaiqsanice de l'obligation professée

par le gouverneur de consulter ses ministres ¡ourrunt se convaincre du con-

traire. Il donne clairement à entendre que ce point ne peut être un sujet

de contestation entre le gouverneur et >ce conseillers,et que toute la difficulté

vient de ce que les ex-ninistres voulaient en faire une espèce de nullité. ou

un instrument de parti.
RÉPONSE DU GOUvExrNEUR A UNE ADRESSE DU COMTf DE RUSSELL.

Messietur-,-Je vous remercie de tout nion cour, de votre adresse patriotique,
lovalo et conilutionnelle,

Dans un temps où on tente d'abaisser le gouvernement de Sa Maje.st en
Canada à une condition d'avilissement sans exemple, et qui deviendrait
l'équivalent de son renversement, il est tout à fait consolant de voir l'esprit
public et le zèle généreux, avec lesquels ceux qui apprècient comme il faut
la liaison qui exis:c entre cette colonie et l'emiîre britannique, viennent en
avant pour soutenir le représentant de Sa Majesté dans ses eWlorts pour main-
tenir-cette province dans la fidélité qu'elle doit à notre gracieuse4 souveraine,
ettde la rendre florissante et icureuse, comme une partie intégrante des pos-
sessions de Sa Majesté.

Le but du parti qui cherche à mettre des entrnves dans le gouvernement,
et qui s'occupe à indisposer le peup!e contre moi par les exposés les plis
faux est maintenant dévoilé, sans qu'il y ait lieu à s'y méprendre. Il est
évident qu'ils tendent à l'état de choses suivant : Que l'autorité de Sa Mu-

jesté et cette province soit une nullité; Que le gouverneur ne soit qu'un ins-
trunent dans les mains du conseil exécutif; Que le conseil légis!atif soit élu
par le conseil exécutif; Que le conseil exécutif soit dle fait élu non par la
couronne, mais par la chambre J'assemblée.

L'autorité de la couronne et du conseil .égislatif étant airsi annihilée, et
par conséquent tout contre-poids détruit dans la constitution, tout le pouvrir
de l'état serait usurpé, ou par le conseil exécutif qui exercerait un pouvoir
illimité sur la chambre d'assernblée,ou par la chambre qui aurait un pouvoi,
illinité sur l'administration le l'exécutif. Ce serait une oligarchie despotique
et exclusive ou une démocratie bans qualification. Voilà ce qu'ils veulent
dans la constitution britannique, voilà ce qu'ils veullent dans le gouvernement
responsable accordé nu Canada par les nîînistres (le Sa Majesté. Ce le doit
ttre ni l'un ni l'auitrc.La constitution britannique c et v, e moiarchielimitée oit
un contre-poids entre Plaristocrati- inonarchique et le pouvoir démocratique,
sans ascendant exclusif dle 'un nu de l'autre, ouvrage des âges, formé pro-
gressivenient, pour se conformer aux charigements graduels qui se font dars
les relations sociales de la communauté. Et c'est cette constitution qui a été
accordée au Canada,autant qu'elle peut étre mise en opéuration clans une co-
lonie. Je suis cette con4titution telle qu'établie Par les arrangements de lord
Sydenham,et pnr les résolittions de septembre 1841, et contin'uerai Oe la sui-
vr-e, et je ferai-tous mes efforts pour trav.tiller au milieu des chefs responsa-
blos de déparuemens pour le bien et la satisfaction du peuple dlu Canada, aveC
l'avis et la coopération d'un conseil exécutif qui, je lespère, obtiendra la
confiance du parlement provincial ; et si ecla nie peut se faire avec succés.
le blame en retombera avec droit sur ceux qi, dans la recherche d'un pou-
voir satls frein,ont tàclhé le détruire la cotusitution qu'ils prétendaictt soute-
nir et font tous leurs efforts pour entraver la formation de tout gouvernement

-responsable, tandis que leur plainte sans fondlenme.n t est, qu'on l'évite avec
intention.

Il en est beaucoup qui prêtent leur appui à ce parti, qui croient de conne
foi qu'il y a répugnance de ma part à consulter le Conseil Exécutif. C'est
une erreur. Mon penchant aussi bien que mon devoir et mon usage est de
consulter sur toute espèce de sujet, tott conseil qui cherche le bien du pays,
et qui ne cherche pas à avilir l'office <lu gouverneur jusqu'à la condition d'un
vrai instrument de parti. Aucun gouverneur ne pourrait penser gouverner
cette province sans se consulter continuellement avec soit conseil. Tout
gouverneur doit étre sietsiblle à Pavantnee qui découle de 'aide, l'avis et le
informations des conseillers et des chefs de départemcns,dans lesquels il petit
placer San confiance. Mais ce n'est pas là la question. Et si c'eét é:é là le
cas, le pays n'aurait pas été troublé par cette dispute. La demande dut
parti qui entrave mainticnant le gouvernement de Sa Majesté, est que le
gouverneur qui ct responsable à. sa souveraine et à la nation britannique de
la prospérité lu Canada, fét par rapport aut gouvernenent de ce pays une.
nullité, oct en d'autres termes un instrument secondaire ou lotît parti qui
-aurait un ascendant temporaire. C'est ce à quoi je rue puis me soumettre ci
.nu me soumtnettrui jamair.

Je serai, mcssictrs, toujours reconnaissant de votre parfait rapport, et de
vos bons souhaite, et 'e sera mon plus grand bonieur,potur le reste de ma vie.
ti vos prières pour mon succès à étendre.la concorde et la prospérité dans
cette importante province, sont accueillies favorablement aux pieds du Tout-
Puissent.

NOUVELLES R ELIGIEUSE5S
CANADA.

-Mgr.!'évêque de Sydino a cornfér é la prêtrise à M.3ourass3 dimantbe,
à la Peinte-Lévy, paroi, ntal-it dunIouveau mission lin ire, et où résilent
ces parenis. Cette parnisse qui a déjà fourni deux autres prétGes à la mission
de la Rivière Rouge (MM. Poiré et Thibautît), méritait qu'on lui procuria la
atisfacton le voir cette touchante cérémonie.

On nous in'orme que M. Olivier Caron, qui, avec M. Laflèche, dévit
accortplag.er Mir l'évêqne de Juiopolie à la Rivière-Rouge pour y partage:r
es trav:iux, a été forcé, par l'ordre des médecins, de renoncer au voyage.
Il va y étre remplacé par M. Bourassa quiti vient de terminer ses études thé-
ologiques att Grand Séminaire de cette ville.

Mgr. P'évêque de Juliopolis, qui était descendi en cette ville au retòu'r
de son voyage on Europe, en est repartit mercredi dernier, pour se rédre
à Montréal et s'y préparer à son prochain départ. . Canadien:.

-Il y a eu ce matin, (18 avril), une cérémonie touchanle à l'Hopita.-
Générni; l'église était encombrée de monde. Mlle. Nesbitt, fille de M.
John Nesbitt, constructeur <le navire,,et Mle. Cadoret, ont fait leur profes-
,iorn religieuse. Mle. Lemoine, fille de Louis Lemnoine, écuyer, du Chateau-
Richer, et Mlil. Pelletier, fille de feu Pierre Pelletier, écuyer, et les' Dules.
Paré et Cingras ont pris l'habit (le voile blanc). Mgr. de Sydime-a fait la
cérémalonie.

Ltund,iMlle. Fournier de Saint-Thomas a fait sa profession à 'Hôtel-Diet,.
[n monsieur protestant, qui était présent, a dit n'avoir assisté à aucunecé-
rémonie aussi touchante et aussi pieuse. Rien, en effet, de plus sublime et
de plus ravissant totut à la fois que ce dévoûment de jeunes personnes 'qui
disent uit éternel adieu au monde et à ses plaisirs pour prier en silence dans
la solitule du cloître. " La prière qui monte de la solitude, a dit Château-
briand, est plus éloquente que celle qui s'élève du milieu des hommes."

Journal de Québee.
ANGLETERRE.

Singulier retour duprolestantisme.-Nous lisons dans un papier protestaiit
que lord John Manners et plusieurs autre' puséystes sont sur le point d'éta-
blir un monastère protestant à Much Wenlook clans le Shropshire, où se
trouvent es ruines d'une ancienne abbaye en état d'être réparée.

Les papiers angulis citent un passage des sermons de M. Newman, qi
s'ex primerait ainsi: s'ilfttt dire la vérité, un humble moine, une sainte re-
lig ieuise et ltis les autres réguliers, comme on les appelle, qu'est-ce autre chose

9ue des chrétiens formés sur le véritable modéle -que nous retrace la Sainde
Ecriture?

-Dimanche, 4. février, la cathédrale d'Atigs.bourg a été le théâtre d'un
nouveau et beau triomphe remporté par la vérité catholique sur l'erreur et
sur le schisme. M. Charles Haa, docteur en philosophie et pasteur protee-
tant démis;ionnaire de la commune de Groininten, ai royaume de Wut-
temberg, a fait abjuration publique, après avoir fait quelque temps aupara-
vant déjà sa profesion de foi en particulier : par cette démarche solennelle,
le néophyte a voulu rendre à la vérité et à la grâce un hommage manifestîo
ct protester.contre les iniutitaîons perfides et les attaques calomnieuses domut
l'Eglise ne cesse d'être l'ohjet de la part de ses ennemis.

AUSTRALIE.
-Une belle église métropolitaine vient de s'achever à Sydney. On pciit

la regarder comme un suîperbe monument d'irchitecture ecclésiastique, et ls
plus magnfiqte édifice qui eaiste en ce genre dans lPhémisphère austral. Elle
est placée dans une riche situation.Le terrain qu'elle occu.pe est un don gra-
truit de William Davi- de Church--ill. On avait offert plusieurs fois à ce
généreux citoyen 3,OC liv. sterling ('î5,000 francs) pour le terrain seul ;
mais il refus2 constamment ces offres, détrmuiné à en faire un pur don, paou
servir au culte du Tout-Puissant.

N O UV E L L E S P O L I T I Q U E S.
CAN.DA.

M. Massue, trésorier de l'Association de la Délivrance dans le Ditriée
le Québec, a reçu l essommes suivnntes depuis le 29 lars dernier.
Paroisse de St. Michel, par Pierre Bloissoinnult, écr. £6 13 21

"i de Berthier, par M. J. O. Charbonreau, 3 12 6
" de Lotbiière, par F. X. le Villers, écr. 7 17 6
" de 'Islet, par Messire Delâze, curé de cette paroisse, 15 10 7Z
"e de St. Michel, par M. Bilodeau, 1 4 31

Pierre Guenetteffntibouirg St. R och. 10 0
Faubourg St. Jean, par le Dr. Rolitaille, 22 5
Partie du quartier St. Pierre, par Paul Lepper, écr. 17 5 3
François Austin, écr., rue St. Scaanisîns, 1 
Messire Cazeau, secrétaire du Diocèse. 1 5 O

Québec. 12 avril 184.4. Canadien.
XJouvelle cntreprise.-On nous dit que M. le Dr. Cyrus se propose de

Mettre tout prochainement en activité, unevoiîture ule par l& vapeut, sur
le chermin de Lachine, et qui fera le trajet de cette place à 1Moantréna en 26
ou 25 mitientes. Environ 40 personnes pourront prendre place dans ePt
-mnibus, qui tculera sur le chemin tel qu'il est maintenant, sans qu'il Soit
nécessaire d'y placer préalablement -un rail comme pour les rail-roads ordj-
,aires. Si l'en:reprise est etncouragee, comme il n'y a pas de doute, le r.

se propose de faire conîstruire deux autres voitures, l'une qui voyagera i-
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glièrement entre Montréal et Jo Bdut de l'Isle et lait de Longueuil à
Chambly.

Des omnibus semblables circuleit; mai n tena it dans les rîtes dot Londres et
de Paris sans accident. Ces voiturîs peuvent ètre dirigées et arrétîes à vo-
lonté. Il y a plus, c'est qîue lù n personne se props nil-si dI' faire con-
fectionner untre voiture à vapeur qui voyager eltre iuniréal et Québec en

hiver, c'est-à-dire, sur lut neige. Si ce plain léî'ssit, en dé'pit des b:n'cs de

neige, des cahots et tes pentes, la gente cievalinîe deviendra a pet lircée ini:.
tile, du ioins pour les voyages, car totites distances seront franchies par le
moyen de la vapeur.

Le Dr. Cyrus est le même qui a opéré tant d'améliorations dats le système
de tirer les portraits par le Daguérèotype. Le Dr. est à Montréal dep.uis en-
viron six mois où il a exécuté déjà plus dle 1500 portraits. Mü.erve.

-Hector S. luot, écr. a été nomnié protonotaire conjointement avec
M. Borrouigls, et est entré en charge nujourd'ui, de sorte que la cour a
pu procéder régulièrement aux aflhires qui lui restaient à terminer.

M. Huot sera remplacé au bureau du secrétaire provincial par M. Le-
îîîoine qui eseinployé depuis quelque tets dans les bureaux publics à Ki.g-
itoa.

.Accidens.-Un homme du nom de Samson a été tué hier daos un chan-
tier de la Pointe-Lévi, par une pièce de bois (plançon) qui l'a écrasé.

Un attire homme, un ouvrier demeurant à Saint-Roch, di nom de
Johnson, s'est noyé hier it soir. sur le six heures, en voulant traverser à
pieds sur le pont pour revenir à Québec.

On nous rapporte qu'il sest noyé un homme sous le pont, de la Pointe-
Lé vi, ce matin (13 avr 1). Jurnal de Québec.

La Gazette de Québec d'hier porte une accusation contre les jouirnaux pu-
bliés en langue fraiçaise, accuation qui ierite attention, et qui devra ètre
Je sujet de nos remarques dans notre prochain itiuiéro. Cette accusation tie
la Gazele est extrèumemet grave enî aulant qtu'lle senblerait mettre en
doute lrattachemeit de, Canadiens à la Grande-Dreî:guîe, à avantaCe de la
France. Idem.

-Les employés du gouvernement à Kingston ont reçu Vir.lre de se trou-
ver à Montréal le 20 du mois prochain. Las but eaux à Kingstorî seront
fermés le 15.

L'hôtel qui ze prépare pour servir île logement au gouverr eur à Montiénl
scra prêt vers le 1er. de juin, et les salles où doit siéger la législature, vers-
le ler. juillet. Son Excellence ne laissera Kingston qu'e'n juin.

Canadien.
xOUv-Et.LES D'£UROPE.

Le Paquebot Sheri.dan a apportè îles journlaix de Londres et Liverpool
du 12 et du 13 de Alars.Voici le résumé des nouvelles les plus inIportalies :

Le S marsdans la chanmbre des comm'unes,M. Gouburn soumit fine pro-
positi.in nyant pour but de diminuer ]Pintérét sur une partie <le la (]ete pu-
blique. Cette n'esuire tendrait à réduire à 31 les rentes île 3.1 jtuqi'en mcin-
bre 1854, et après cette date à 3 olo avec.garuitie que cette refite ne dini-
nurait point pendant les 20 années suivantes. Aut moyen de cete réduction
depuis octobre IS44. jusqu'en octobe 1S54. le gouvernement ferait une épar-
gne de :2625,000 par an et de £1250000 après Cete dernière époque.
M. Gouiburn termnina son exposé en proposant >ur iet objet des résolimions
qui furent adop:és à lunaniniié. Le 11 miars _M. O'Connell préienta à !a
slambre des commun.es 4-0 pétilons dle diirentes parties de rtiande dle-
mandant le rappel de Punion législative entre le deux pays et donna avis
q2i'aprés Pâques il demanderait la per.issior d'inroduire un projet de loi
pour préciser les dispositions îde la lui sur les conspirations et la preuve d]'-
ct:lles, et aussi pour rappeler tous les actes convenant les relations entre les
propriétairés et locatairesdepuis Punioi,et leursubstittier dl'atiires disipûositions

La tranquillité régnait en Irlande, quoique la question du rappel occupe
xéauminoiins les esprits et semble acquérir des partisans en Anglcierre suivant
une lettre écrite par M. O'Conneli- à ses ami--.

Le retour de la reine Christine en, £pagne a étéa:cteilli avec enihou-
!iasnie.

EntFranceles difficul:és entre le1clei gé et l'Université commencent à pren-
dre In caractère trés sérieux.Une lettre du ministre de la justice insérée dans
le loniteur,cundanne enstermes sévères le mémoire adressé par archevé-
que de Paris et quatre dé ses suffragant, au Roi relaivemient à l'instructioni
publique. et sa reproduction ii3ne les journaux.

L'abbéConbalot a été condamné à quatre mille fiancs d'amende et 15
jours de prison à cause de son pamphlet contre l'Université.

On parle d'une visite que Louis Philippe avec toute sa cour se propo- o de
fair.e à la reine d'Angleterre, mais 'entrevue aurait lieu dans lile de Wighlut.

ANGI.ETEtnE.

Discussion dane le Parlement onglais sur l'élat le l'Irlande. -Nous rece-
vins ce matin le discours prononcé par lord John Ruissel dans la séance <lui
T3, à l'appui de sa motion stur l'état de I'frrln !c, Nous en reproJuisons
les parties pr.ncipales. Nous donnerons ausai une ana!yse ie la réponse <le
lord Crahami.n

L'orateutr s'est é!evé avec force contre it formation illégale du jury titi a
jugé O'Coinell. C.Un jugenent porté par fun jury ainsi conposé, a-t-il dli.
nue saurait avoir de valeur morale'. O'Connell, cottlamutnié par des protes-
fans, n'en aura pas nioins les sympathies île lrlandealique."

Il a dema'ió pour l'irlande une justice impartiale, l'adiissiori aux fine-
ti.ons publ.iqtes de tout Irlandiais, sans acception de croyunce religieuse, la

li- n -hise éheiorale, l'égalitó encre les clertés des deux religions eti la z /'
gieeluaidon des rapports entre les propriétaites et les feriiers.

Apré, avoir éinbbl que ja le muomient ne fut plus opportun pour fidre'
droit aux ri ci:ations de ilrlande, l'oiateur Conlinue:

Ou prétendait que les Irlandais n'aimniiim is l'Angleterre, et que pour

céirimuîer la trahisiun tine lui était néce aire. C'est alors que M. Fox pro-
nonen ies belles lie ks:

"S'il est vrai, coune on le prétend,- que la trahison a pénétré juisquà h
no&lle des or, du peupIe, si le pîoisoni du jacobilisme, comme on l'a appellé,
a garié esprit des ias"es, si-la déloyauité est telleien uiiverselle que lo
desptotisIle militaire puisse seul reile P1rlaide lrhiialle, ;ue doit-on con,

luire 1- C'est qu'une uIs:ffection si géî.êrale et si fiîg tlite ne 1 cut exi>te-r

ctez -m peuple qu'à cause des itutes de se' gouvrn .s ?
"Tels on vous représente les Irlandais tels ils ne bont pas ! Jamais ara-

fýont plus sanglant ne fi fait à la vérité, jamais peuile ne fit plus indigne-
ment calomnié 1 M. le président, j'nim le peuple irlandais. Je connais
l'Irlande ; sans doite, les lrla ndlais peuvent avoir des défmis ; nul ne res-
sent plus vivemntiÇ l'iinjüre, niuinŽe la supporte oins paitieieni ; mais j'of-
firme, ci par expérience ct par tout ce que jen sais, que, dans touites les
classes île la population irandaire, il est un entimient aideit entre tous lice
autres, ce sentiment est celui de la reconnaissance pour les bienfaits. Chan-

gez de système vie-à-vis le 'Irlande, et bientôt vous trouverez d'autres
lomme. Que l'impartialité, la justice, la clémence renplacent les pré-
ventions, la vengeance et 'oppression, et vous n'uiLrez plus besoin de re-
courir à la loi martiale ni à P'iîîtimidlatiion par les exécutions militair es."

Ainsi parlait M. Fox. Têl étiit le cî.iseil qu'il donnait à la chambru
Jes communes. (Sensation.) lsperôns que son saulîîaire avis ne sera
pas perdu pour nous. . (On applaudit.) Fox est-depuis longtemps au oto-
lien; - il repose dans ce sanctuaire voi.in de cette enceinte à côté d'autres
hommes minf ns:

.1t non in parta mianesjacucre fJavilla,
.sVrc cinis exigiÎus fanlam com;escuir imbrac.

Les paro'!es de cet ltonie d'état, .uveuir encire vivant de son beau ta-
lent et de sa Segesse, divetit sans cesse retî'inr à loreille de ce!ti qui vient
dans cette cliambre plaider la cause de rtîjpîimîé et sutrtit le PIrlande op-
prime. 'homiiue d'Etat, qui nîait VIrka.de, nous a inhltué le n;c ei
de nous conci!ier >on al*eoiioi. La chambre pem et doit mettre en prouique
ce conseil excellent; il ei est temps encore. L'It.ande peuit tre conqihe,
par lal*cetion !

.Mlaintenant, Mehs-ieurs. permenez-rtoi de vous citrr utiti mleu x hi r
PEcosse. it de Fepni[runtier à un dle ses enfans. ta un htoînî.me qui i'atimiî du
toute son fme, je veux parler de sir Walter Scott.

Sir Waiter Scott raconte qu'après -avéinment ie Cuil:n me 111, nu mc-

nient où PEccsi 'aiendait i la coitiuiiaioni dui i égit;e ;uîi lui avait coùtù
tant de larmes, on proposa au nouveau roi u. officier, un brave qui avait
servi avec distinction le prétendant. Ou invoqua contre lui ce sîouveiîr pour
le desservir auprès du roi, Voici ta réponse:

"Si cet homme s'est battu con're moi en brave, je ne doute pas que, pro-
mu-par moi, il ne se bat!e pas moins bravement pour mi service !

Répété dans les monitgnes le PEcossce, ce mot géniéreuix ditrsouvcraîn y
produisit la plus vive impression. lien que persuadé toijtir-s de la lgti-
mité des droits des Stuari, les Ecisais, d ts ce leint. firent tous prêts
a faire le sacrifice de leurs vies pour un touverain qui leur ouvrait si géné-
reuiiement les bras.

Alainitenant, Messieurs, tine r eine est assise sur le trôné le ces4 rovatumes:-
soius son aïeul, de nomtbreus aites de rigueur, dI pariahte et d'injiitice fuî-

rent conm i--, des seènes dépirables de luttes civ;ies oit eu lieu en Jru. nde.
La loi mîîartin!c fui décrétée pour élouffer n révolte, i t la teetóé enlière
lut ploigée dans la plIus déplorable dóoiganismion. La souveraire de ces
royaumes est jeune conmite Pétait Ceorges III, lorsqu'il î.oi ta sur le tiôOie,

et l'on sait que, sous le règne de ce monarque, disl.rurent tuuies les enk-

mités qui pesaiit su r PEosse ; pourquoi nî'unirait-elle pas, par des r.teuds
indizsolubles. les il, ux pays, ett accordant à cette pat ie de ses <iomaiies

les véritablcs bienfails île la justice et de 1impartialit ? Qui peiut s'oppo-
ser à cette lieur, use cou.binaison ?. Ce ne sont a5 surémet pas les <,lus de
la ýoiuveraiie, etr j'ai eii Phonieur de la seivir, et jamais on Inu prtirra ser-
vir une reine montrant plus de soilicitude pour le bnbcur de son peuple.-
(A pp'auî-issnens.)

Lorsque j lorrpis le poste <le secrétai:e d'état au départienent de 'irt-
rieur, je iai jaiais reçti du n.a souveraine que des instuetions qui témoi-
gan nt <le son égale afTection pour tous ses sujets irlandais protestan', ca-
tholit.us ou presbytériens. (Appiaudissemens.)

Où donc est alors la harriére entre 'Ir!nnenle et celt désirtble roibinai-
son, analogue à cel:e qui se réalisa il y a plusieurs tianiées en Ecosse, et
gràce à laquel!e IErosse est devenue 'lheu-cuîse icur de 'Angt terie ?

E t- e ce-lie cliaibre qui voudrait s'opposcr à cette combinaison ? Dans
ce cas, cite as.-u sur elle une sérieuse respnons. luité. La consétieicc
le ce'e résolit:iri sera d'exposer, pendant noîibm l'années, le pays aux
mliaix d'uic dominatinon arbiiiraire t t précaire sur lirlande, ci île 'aino-
ii sement île sa purss. nec et de sun influience vid-à-vis îe Pérantger ; .d

cont ai e, B;, vous é!evant au.dessus des p.réj"gès qui trop longtemps doiti-
érent ies quesi'ons, vous voulezsincîrement rendre efficace l'union ave~

l'Angleterre et Plirlunde, et rattacher par une douce chaîne tous les cœur..'



MELANG ES RlZLlG EUX, SCEN'i ["IQULS, POLITIQTJESET LITTrfìRIRES.

'es itiujets de S. M.; si rejetant les terreurs de l'o r.patoin nu'itliri et lotit

cet nrseial de p ursites pour n cuilptor quie sur vos etxi,re sur e.eux deIý

rhodaîîîlais, vous doiez votre p eulite irlandaiî d gloriux pa'rimine de la Li-
berlé aiglaise, j'ose dire, nors, qu'en faianti l'esni de eeu politijue, ln
chambre ie 5era pas d açn. ans sesernoce.

(Du bruynns applaudisemens sureilent à ce di.'touis tliu noble lord, qim
n prononé toute culle piérraison av. iiuie viveimOtin )

M. Wyse appuie la imlotini:i Le hi Jh11 Rssel.
M. J. Grnhamli. J'. ne viîn" p.is ceinariner : bil de cbill reion contre

PIrlnidei mais bierjiiusiifier la conduie du inernenin'i qui n'a pria nu-

rune imesure qui fûIt en lhor de la :oni.tiiion, m:lesi défendu contre
des violences qui allnient eragliue jour cr)issaint. lin ce qui concerné le

pîrocôs réc · inmiient jgI a D:blii, ii a préiturel quie 60 noiis dle jurés il-
vaient été unis de la lileeinérale. Ce dilTre est e:ugéré ; 'il doit édri

réduil à trenle. Je régrette asiurémenivt celle oision, cnr elle a pi faire

naitre des prévetiiionîis contre liiistralion de lI jultiic ; mais, ei roui
cas, le gouvernement n'est pas responsable. .mînquez que la liroe conte-
nait seit centssix noms. Or, quelle jifdenre 'oimissioni de trente nomis
reu -e:le avo'r exmerie sur lIeré.uIita défiiiiiif ?

On a rei roche à l'ai torney-gènéral d'avoir récus6 les catholiques ; je ré-
ponds q:e !es nrvenus n'oit récusé que les protestans, et les catholiques
récusés sont membres de l'association potir le rappel ru s'y intéresýent.

S. M. la reino ne veut point que les catholiques soient exclus des jurys
d1'ila nde, à noins qu'il n'y -,ait do justes causes de récusation. Des in-
lâtructions ont été données dans ce sens, et les récuations ne doivent pas
Ôt.:e fondées sur des eon:.drations religieuses.

Mme. de Staël, parýant le la révolution frinçaise, a dit : "On ne con-
spire que sur les places publiques." C'est ainsi que les conspirateurs irlan-
dais batissent des salles de conciliation pour y précher la sédition et la ré-
volte.

Le ministre, entrant daids 'examen der remdes proposés, dit: "Le no-
b'e lord n reproché au gouvcînement d'avoir diminué le nombre des magis-
trats. Je réponds que l'ancienne administration payait 59 magistrat,, et
tie le gouvernement actuel en a toujours payé 60. Nous avions l'intention
de proposer dins -le cours de la prochaine session, une augmentation consi-
dérabe dLs subsides pour J'éducation nai*onale en Iriande, et de mettre les
calloliques sur le niie pied que les dissidens protestans,- en ce Qui con-
cerne les iii-ittut:ons de chirité. Notre inîentionrî est aussi do présenter un
bil sur la franchise é'ectorne. Quand le bilI de réforme pour l'Irande fut
voté, il n»y avait point de loi des pauvres, et l'on subordonna la fran'clhise
électorale, dans les bourgs, - certaines taxes'ocales. Maintenant, nous
proi(posonis le raire eitrer dans le sens électoral le paiement des taxes locales

oss qu'il soit bes;oiin de les pver toutes.
On se piiniide ce que ti cntholiques sont exclus îles fonctions publiques,

ie réponds que le goivernemletnt ne peut choisir les hauts fo! etionniaires de
Il'ui arni ses ad% ersaires.

Le nîub!e lord voulrait placer surle pied de l'égalité les trois religirrns Cx-
cilnntes en Irland cettmeue pntres Iircenter;it de graves et ino:inbreuse.s ilHi-

cL,1és. En principe, je te sernis pas opposé à Iit e doiniion du clergé cn-
iltoliqiu, uais, comme ltestiont politique lratique, il n'est pas opportun de
s'ei occuper. Les propositions qui onitt é': faites sur cet objet sont inico:n-
patibles avec cette piéférence. cIite état urotes:ant d'Angleterre a itai nte-
a ao ci faveur de hise anglirarie ein Ir!ane. (A pplaudisseinens.) J'in-
vyque le choix flit par le pays lors île la rLforion établie à l'épioquc de la
révolution, confirmé par 'acte de régleient (arl ofsclleecnt) et ratifié
par l'acte d'union. Je surtiens qiue cette préférence est uni des plus fermes
appuis de nos libertés. C'est l'eduore des plus grands hommes d'Eair et
'Eglise aung'icanle résistera, j'eni suicon vaincci, a tous les i'flrtsle conspi -

ra'elirs tels e ceux qui viennent ,Létre déclatés cou; ables par le jury.
Encore un mlot sur cette motion. J'ai paricouru duntr coup d'eil rapide

tous les points principaux qui ntit été traités dans cette séance. Je puis eîi
avoir parlé d'une miidre inparfiite ; mais jai xprirê nion opinion loya-
leimet et frnchement. Je n'ai rien dissinîilé; je ne nie suis peris ai-
e11ne réticence i j'ai dit tout ce que muin devoir a commandait de dire.
Je nîe pense pas que le noble lord. qui voudrait a mener la chlâte du minlis-
gère actuel, se soit expliqué aussi claienient que inoi. C'et à la chambre
qu'il appartient dci jugor. Si elle pense que le iiiniésère , aiu milieu
d'une grande crise politique, ngi de nirière à perdre la confiaice tt pays
et de la cha:mbre et à comipromhettre les plus hauts intérêts de l'Elat, qu'elle
le déclare par sri vote.

Si, au cottraire-, la chambre pense que nous n'avons point perdu tout
droit à Fa confiance ; si, titi contraire, elle pensé qu'au milieu de grandes

-difficultés po'itiques, l'intérôt public exigenil gne l'action gutiveiierinei.-
tale devit plus forie, et si en cionséqiei.cc elle croit que nous soyons ci-
core dignes île cette confiance dont nours sommnes reconnaissans je linivite à
re-jeter, à une majorité iiipcsaite et dî"cisive, la motion du noble lord.

La ebamitbre s'jaiure.

Voici Ia OIn de lit éance e la chambre des lords du 13 février.
Le marquis de Clanricardr. U'ccuipaion milit-nire île l'Irlande n'a point

rettîlu le hce à ce pay., et le procès intenté â M. O'Connell i'a fait qu'-
nturetenir l'esprie sédition uai lieu de l'uiaiiser.

Le comte de lode:. L'état malheureux dans lequel lidlande sa trouve

ajourd'hiii loit être attribué au systéime politique du comte de Normanby,
qui roîuvfil le- prison. aux détenus.

Lord Hlonwdern. Les résoluitioiis proposées ite paraissent inopportunes et
.langereunses. .Je rie puis les appuyer de mon vote. Lord Norîîmanby de-
venii se iappeler une M. O'Connell a dit que les whigs étaient de vieux
hipauîx bdnîs toit au plus pour boucher une fenêtre et tenir a l'écart les

toni es.
Lord Beauront. J'appuie la motion. Le moment d'adopter des meîtres

ld' c.mellinlion me parait arrivé.
La chambre s'ajourne.
La discussion est continuée à jeudi.

CHINE.
Extrail d'une leUre d'un missionnaire français passager sur la Cleopà:

tre, allunt en Chine, écrite de Singapore, le 31 juil/et 1843-A la suite de
ces jours mauvais dont je viens de vous parler, dlans la matinée du diman-
che 1,1 mai, vers huit heures, :omnie nous étions environ par 37 de lai. et
35 de long. E., tout à coup un coitre-mnaître montant, je ne sais pourquoi,
lu les haubans, croit apercevoir dans le lointain, der iére la frégate, tomt
à fait à l'extrémité le 'horizon, quelquw chose qu'il ne peut dictinguier, com-
nie un point noir qui se remiue. Il se hâte d'en prévenir l'officier de quart
et immédiatement toutes les lunettes sont braquées dans la direction indi-
quée. " C'est une boitée de sauvetiage.-C'est le dos d'une baleine.-Non,
c'est un canot, un canot avec des hommes dedans, etc., etc., - ete."-Bref,
on pré vient le commandant, et l'onre est donné d'orienter, sans plus tarder
sur Pohjet inconnu. La bise était fraiche, la C'léopalre en approche bien-
tôt : c'est un canot , c'est bien un canot, un canot portant pavillon rouge, un
signe de détresse, un canot contenant des hommés, deux hommes, quatres
hommes, six hommes, dix hommes...on renonce à les compter. Quelques
instants après dix-neufhommes et deux femmes mouillés, gelés, riant,pleu-
rait, dans une tenue incroyable, dans un état inpossible à décrire, étaient
recueillis à bord. Voici leur histoire :

is étaient partis de Londres le 21 février dernier, sur un magnifique tIris
mâts, de 650 tonneaux, nommé le Régular. Ce navire, heureusement as-
suré, portait à Bombay, en sis d'une cargaison considérable consistant en
fer, cuivre, acier, machines, etc,, 52 tonneaux de dollars (environ 2 millions
4.00,000 fr.). Son équipage était de 27 hommes, y compris le' capitaine
et les officiers ; il avait en outre 5 passagers (3 hommes et 2 femmes), en'
tcutl 32.personnes.

Quatre jours après son départ, le bâtiment essuya un fort coup de vent
à l'ouverture de la Manche. On ilaperrut dès lors qu'il fatiguait beaucoup
et qu'il feait de l'eau. Toutes les deux heures il fallait avoir recours à la
pompe. ' Aussi M. Car4er, son capitaine, voulut-il immédiatement repren-
dre le chemin d'Angleterre mais un terrible vent de bout l'en empecha ab-
soliiment, et le mal, aprèst examen fait, ne parpissant point très griand, il Se
persuada bientôt qu'il pourrait continuer sa route jusqrå Bombay mme-
sans danger. Il la poursuivit en effet. ,

Les cho-es demeuraient en cet état, ne s'cggravant en aucune manière,
quand soudninle 9-nai dans les envm'ons du banc des aiguilles, par grande
crise et grose nuerutune éniouventable voie d'eau se déclari. Eu vain alors
it-on jouer corinstamment les deux pompes i en vain allégea+on le navir«

J'environ 150 tonneaux de soi chargemient, pendant cinq jours officiers
matelots et passagers s'épuisèrent sans rien gagner. Enfin, dans la soirée
du sanedi. le 13 uta, Peau s'élevant juqrue sur le polt, et tout espoir da
sauver le Régular éîant perdn, il fallut se résomdre à l'abandonner.

On était alors trop loin des teiri'es pour pouvoir y parvenir d'une maniè-
re quelconque. Coniment compter sur la rencontre d'un bâtitmtent ? De-
puis Lotidres nulle voile n'avait été aperçre, sinion celle d'ine pauvre ga-
liote hollandaie qui devait être bien loin de là. Mettre les canots à la tmer
avec quelques provisions paraissait folie'; la- mer était si mauvaise, qut'éyi-
demnient ile n'v pourraient tenir vingt-quitre heures....Le salut des hom îme-a
paraissnit done aussi dé-espéré que celui lu navire. Ceîpendant,î'ar ordre du
eanpvite, vers huit heures du soir on met ci pa.nne, ett'on descend la cha-
loupe l 'abri dut cnt. Vaine précaution ; voici qu'a ce moment mémte la
vent change die direction, le trois-itiits est rejeté sur la chapnulr. Cel-
le-ci est crevée et notamiment avariée. lais la Providence rend t'homme
fert et énergique dans un grand danger ! En un instant la chaloupe est rele-
vée. elle est suitlsannitiient réparée.; elie se trouve tant bien que mal ei état
de tîotier. - Le.secon-en pr'end 1 alors le commandement ; il y fait entrer les
passagers et dix hoimmes île l'équipage , il v jette quelques biscuits. uit peu
do heurre, nu baril de dix litres d'ea u douce et s'éloigne, sans savoir où il
va, sans y songer, sans s'en inquiéter. Bientôt aprèz le lieutenant suivant
gon exerple, s'einbarique avec dix hommes dans le grand canot, et lui aus-
si il se laisse emporter par la mi'. Enfin -restaient plus à bord que le capi-
taine, et quatre matelots. res derniers-osent se risquer dans la yole. Dès que
la place est üvactiée, le Régtlar'.;submergé, coule, sous les yeti- mémes de
celui qui le commandait, jusqu'au fond de Patubîne.

H'uresement-pour les cinq honmmes dle la loyale, que très peu de temps
après,je ne sais cmmîent, ils se rencontrèrent avec la ihaloupe. Leur

trop 'fel embarcamt continuellement couiverte d'eaum, ne pouvait aller plus
loii ; ils la quitièrent donc et se rémnissant ù curs compagnons d'it-fortuine.

Ainsi les 3-2 naîuri ngés so trouvrrent définitivement répariis île la sorte : 11.
dans le canot, 21 Jan ns la chaloupe .

Je n'essuierai pas de vous dépeindre les horreurs de cette nuit atre'use.
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J ne veux vous faire entendre ni ies cris ues uémnes, um ies miaspnemes .es I Pos apres quelques instuns i 0e o o o e.,..,se . y

marins. Je ne vous montrerai point ces malheureuc conlstnnmènt frappés tendit les criF, cles hriemens. M\Ir. N.... pénétra alors dans la mansarde,

par la.lame et envahis par la mer, ramant, rejetant de l'eau, luttant, avec où il aperçut trois enfants en b age cherchatit à se soustraire a la tireur de

la rage du désespoir, contre la mort qui leur apparaissait sans cesse sous les leur père, qui, l'oeil ligardl, et les traits décomposés, semblait vouloir ex-

plus hideuses couleurs ..... Le dimanche, vers six heures du matin, 1o vent terminer ces pauvres petits.
avait molli, et la mer était dnvenue moins furieuse ; mais toute cette fièvre I Mr. N.... courut droit au père et l désarma, il,'terta ensuite ) le rain.er

de courage étant tombée, tous les bras aussi succombant de fatigue, et les mais ses efforts furent vains ; le malheureux, pousa.é nu vol par les cris ude

hommes refusant le service, alors le capitaine, qui, au dire de tous, fut cons- ses enfaints ioiurant de fain, était devenu fou. Cet infortuné a été conduit

tamment admirable de calme et de sang-froid, M. Carter, crut devoir par- dans un lieu d'asile, où tous les efforts seront teniés pour Pa guérison; ses v-

)er à ceux qui l'entouraient de la chose qui pût les intéreeser doténavant: fans ont été recueillis par une as.ociation religieuse."
il leur rappela quiallant paraître immédiatement aiu tribunal de Dieu, ils ne Ft c'est sou- un régime où règne une pareille misère queP'on ose vanter la

devaient plus songer-qu'ait salut de leur âme ; il lermtira son allocution par prospérité croissante.
une fervente prière pour lui et pour les siens....Il finissait. and tout à coup-
dans la chaloupe un cri se fit entendre-. " Des voiles! des voiles ! des voi- ]B RIGITT E.
les .. " répétent avec frénésie toutes les bouches, et dans tous les yeux surrE
roulent de grosses larmes ! La"CléopaIre apparaissait à l'horizon, et la direc- Le b de cet nrrangement se répandit dans la maison. Joseph se 60s.
tion qu'elle suivait donnait espoir, certitude de l'approcher et de s'en faire d'en écrire la nouvelle à an mère, qu'il allait prévenir de son départ. Il se

owoir.Une hir. re, tne grande et mortelle heure s5écoula ainsi; la représentait combien il s'était mépris sur la rude écorce de son cousin Michel,
ourn heure, mane gralogndat morellen eu écouans;a frégate, tou- et combien ail fond c'était un brave homme. Après leur entretien, il le sur-

jours en vue, mais s'éloignant de plus en plus, continuait sa course, et c'é- prit on conférence avec \me. Lagache ; la conversation cessa quand ils la
tait en vain qne les 21 moribonds se débataient derrière elle. On allait la virent paraître. Il jugea que ces dispositions étaient l'objet de délibérations
perdre de vue, quand P'allcniéne, apparaissant à son tour, vient encore une de famille. Sa tante le félicita.
fois rendre l'espoir et le courage aux hommes....Au reste, ci cet instant -Eh bien! il parait que Michel te prend avec lui; c'est bien de a part.

veme, sur la déclaration du quartier-maître, on se décidait à tourner le cap Je le connais, c'est un brave garçon, trop bon même quelquefois. Enfin, je
vers lobjet aperçu. le veux bien, moi ; et puis d'ailleurs ça le regarde.

Ce fut un spectacle touchant et sublime que celui que nous offrireit C Brgitte lui dit le soir au jardin:
malheureux apparaissant à notre bord. Nous étions aussi émus qu'eux, et -C'est donc vrai, mon cousin, vous allez rester avec nous ; vous ne pour-

-ifous pûmes comprendre alors (ce que, hélas ! on a quelque peine à com- rez plus vous en aller ; nout: nous amuserons bien cet hiver, vous verrez. il

prendre dans le cours ordinaire des choses d'ici bas) qu'en vérité tous les entra en fonctions iès le lendemain ; on lui adjoignit un commis pour le met-
hkommes sont les enfants d'un même père, les frères d'une même famille. tre au courant de a besogno ; mais il ne tarda pas à voir que les disposions

De tels événements sont bien puissants ausei pour rappeler.à nos esprits dont son cousin lui avait parlé dans son premier mouvement avaient été quel-
Arstraiis la pensée de Dieu, pour raviver au coeur des hommes les sentimens que peu changées. Il reconnut rinfuence de me. Lagache. Les appoin-
religieux, qui trop souvent y semblent nnortis. Il y eut ce jour-là benit- tements se réduisirent à douze ccns franc i ; en outre. on lui fit entendre qu'il

soup de dévotion à bord'd la Cléopa re. La mer, encore assez mauvaise vala: mieux, pour inere chacun à l'aiqe qu'il prit ses relias ail dehor.'. On
ne parut à personne un obstacle à l'obltion du saint sacrifice, eles Anglai. ne -cîar eL que de le loger. On lui donna dans le haut de la ison une
sux-nmômes, bien que parmi eux il n'y eût que ieix catholiques, les pro- chambrs qui n'était qu'un méchant cabiien sans cheminée. ouvert à tois les

tetants, les anti-papister anglais assistèrent de grand cSur à notre messe vents, inoccipé depuis long:emps, î paine couvert de papier qui roulait en

papi e.melaimbeaulx le loeg des niirs. On y portal deux chaises et un lit où nvait cou-
Mais pendant que je me laiss- aller à ces hantes que de- ché la servante. Il se fit lii-imtême u--c table pour écrire avec une planche

vient l'autre canot, le canot d'hier soir, le canot aux onze honmmnes?-Uis
Aes premiers soins du capitaine Caîteravait été de prévenir le commanda le. ent -un aolier.
'Roy de lexistence de ce canot, de le prier d'aller à sa recherche. Ce 'Séparé a peu près du reste de la maison, il fit lu moins délivré de certains
priére fut accueillie comrne elle devi l'étre, et l'n s'apprêtait à grienter. visaes. Peu à peu a condition dc parent fut changée en celle de co:tns
d'après les indication. doutés, quand l'X2lcmim. nauvaise coureuse, qui étraner. On venait l'éveiller clés cinq lietrcs, car il dormait fort le matin
naus retardait sans cesse,qui nouis uvait encore retardé toute la dertire nuit, sa mère par itdrese 'p avait alibitué. Ce fui un premier sujet de p'.aints

-qui avait reçu l'ordre, en conséquenuce. penlanut que nous rettions en painne pour ses cousins. Il descenudait à soit bureau et se consunit sur des écritures
de continuer sa route sans s'iuquléter de-nus ; q1u1ad l'..mène, dis-je, qui et des travaux qui e dlgoutnient malré lui. Il avait derrit sa nouvelle pi-
a'en allait dans une direc-tion toiute contr.ire à ct-lie que nouis aellits suivre si-ion à sa mre avec iat d'ettinhousiae et lant de reconnarssance pour ses

signale à la C'léopares ladèéche t élégrapique cutivanie : "Recheih cousins, que l- pauvre femrre n'avait pu qu'applavdir; il n'osait loi dire à
bord onze anglais naufragés, rencontrés dan.' un canot." La fréga:e réton- présent - quel prix il la lui fallit acheter. A midi, il sen ailit dîner dans

dit : C Sauvés les autres 21, réunis dans la chaloupe." Ainsi tous furent le voiinge, te vavnnt de tome la wî.iîn que ses cousins ou 3rgite, quand
savés et nulle ne perit, il paraissait un ninient au jarditi ; elle venaii d'ailleur, le trouver souvent au

La veille de c-e jour, le comandant, après une h-ure d'êtudes, de ,onsi- lureau sous qteliue prérexîe. .e soir, il allait se proienet un n'oment sur
dérations, de réflsxioîns, iCétait determuiné pour une route, et al'ani lui-mêm le port. et rentrah pour lire et travailler dans en chambre, dont l'éclairag- était
donner ',rdre à la corvette, quindl, suio ,ans savuir ni pourquoi ni comn- à ses frnis. Le diti anche. on ne l'invitais plus aux parties (le famille. Ses
ment, il change d'avis, se trouve comme invinlcibleiniint porté polur unie au- cousins dî nnerent méne des dîners le céráimoiie s:' tsi le prier, et, quoiqu'il
tre rotite, et contre toutes ses labitudes (car c'est un homme très lage), hien fût bien .tse le n'y point paraire. il ne lai.'aiit pas d'étre liii ssé du procédé.
qu'il ett cent raisons valables pour suivre la preiiére, et peut-être pas une Bient: l'ennui, la mélancolie. urirett le dessus'; les regrcîs.es souvenir,
po'ur suivre la secondie, il done la pref, rence à la seconde sur la première. Paris, !a tmre, ses amtis, ne liii mi's-ient poit dc tréve. Il se fit (les con-
C'est lui-même qui nous a redit ceci areF l'événenent. naissances ans un cercle littraire où 'în trouvait une ibliothóque assez

Autre circonstance remarquable :-le canot était en ei mauvais état que nombreuse; ear. di-goûté de Sa besone, il nt'avait pu ben.pchèer revenir

Pcmene, en sauvant les hommes, n'a pas nième pl le recueillir à cin brd à se éludes fav.,rit'z. Ses cousin., qui n'avaient travaillé qu'à la cave et
Quiant à la chaloupe, elle a été hissée, il est vrai, jui-quet sur le pont de la qui savnict à pein- écrire, ne pureit le guider dans les écritures courantes de
Cléopâtre, mais ce n'a été que pouir faire palper à tou, en quelque r-o empi ; en fui réduit aux enseignements du cotnis subalterne qui
sorte, le miracle providentiel qui l'avait soutenup si longuemps. Ce qu'l avait convoité a plaee, et qui le iléttai. Cet hommne ni Psaidnait

a de certain, c'est qu'à notre nrrivée en rade du Port-Louis, elle n'a pas été qu'av n'auvaîse eràce. almit le sa tinmiit, et souvent le laissait s'égarer

plutôt posée, parfaitement vide, sur la plus calme des iers, qu'elle s'ed à plaisir, afin d'indispter ses parens contre lui. Joseph n'avait eu jusqu'aloa',
remplie d'eau avec ses coitns, que île.' rapports de -ril assez insignifilints, commte on a

ETArs-u - plijroer; nais guaind il fui' qiiesuiot d'intérêt et (l'affaires de la maison, ils re-
-- Le Réveil de P'in rapporte le fait suivant, dont il garantit l'authen- priretl bientôt leur bruialiié inaturelle. Ils le méinîgérent pouriant durant les

icté Mn. Npremiers temps ; enfin. noussés à bout par plusieurs pièces mail faites, pr
SMr. N..., ancien officier de commerce, retiré des ffairesd a quelqes prises daits les êritueres, qii cn avaiet amené dans les afaires,

rue de Courbon, sortit lundi dernier, accompagné d'un chien de Terre-Neu- ils s'itpria:ionöéren eu con:e tun jour .Jo4elll fort ent peine consultait Etien-
ve, qu'il a élevé. De retour ù son domicile, Mr. N. qui vit seul, ,aerçut ne, qui le prenaii en pitié,5uir ha teneur d'uîîîe lcture :-Qu'est-ce ? qu'y a-(-
que la porte'de son appartemen t avait été ouverte avec effrnction, et reconi- 'il ? Iii dit le cousin en lui arrachant le palpier des mains ; tiu rie sais pas faire
nul bientôt qu'un voleur s'était introduit chez lui ;mais ce voleur s'était con- uner faciture, i rhose la plu simple ! Aih ça ! qe'st-ce ui as appris au
tenté de dépouiller le buffet detous les comestibles qu'il contenait.et de s'empa- collége? Je n'ai pas fait rnes études, mii, riainuju ferais tn facture les yeur
rer dequelques vêtements'et de:quelquoes n:ets de peut de valeur.Une mauvaise ferniis, et un enfant de cinq als oui fernii autant.
casquette,celle du voleur,était resté sur le lieu du délit. Mr. N...Ja fit flairer Il ilonna brriuqemen! la flacittré à faire ait second commis, qîui riait dans.sa
k son chien, qui, aprés quelque hésitation, se dirige vers une rite voisine, ci barbe. Comme Josepli avait de bonnes hiabitudes d'éduention et certains
s'élance dans l'escalier. Mr. N.... t e suit, et, avant d'entrer, res parnles airs de politesse parisienne qui semblaient fort étranges dans la niason, oi ne
frappent les oleilles de Mr. N.... « Mungez, enfans, margez bien aujourd'hui l'appelair, en -on que le.monsieur, par dérision. Les esprits distin-

car demain je n'aurai rien, et je n'aunai pas le courage de recomamencer.' ' gués, qu'on accuse à tort de dédains, n rendront jamais aux ots toutes i
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préventions jalouses que cî.i:-ci leur roit souffrir ; la plus souvent, si 'on

y prend garde, on voit le sot provo uer l'homme (l'esprit et abuser cde sa géné-
ro'iié. C'étairdanc tous les jour, de nouvelles épigrammie'i fort grossièrement
aiguisées. Joselh suipparta totit, dans l'idée qu'il enverrait du moins cent

francs à sa rIère dès le premier mais ; mais il passa ce temps drnns une tris-
tesse profonde et toujours crissan:c ; il ne voyait plus que ßrigitte, qui soi-
griait son linge en seetrei, ce qui la fit gronder, parce qu'on la v:t un jour qi
descendait de ciez lui. Unie attre fois, Joseph sturprit s. tante elle-mme qui
faisait sa ronde, dans sa chambre p:,ur voir s'il n'y cachait rien, niais sa malle
était toujours fermé: à oé.

Cependant il comme çai à 'habituer à sa besogne, il voyait clair dans

les livre-;, et reconnut que la naison u vait sirgulièreinent baissé, depuis la

mort du père, p-r Ptiapac;it' des enfant; les deux frères étaient rarement
d'accord lats lour, opérations. Un jour, comme ils se disputaient sans re-

tenue eu sa présence, il se hasarda à dire quel était l'avis qui lui semblait le
meilleur à suivre et le plus sage dans l'intérêt le la maison. Etienne s'em-
porta et lui dit 8i crûment qu'il avait tort, que Joseph fut conduit à soutenir
son opinion.

-Et d'aillor;, s'écria Etienne, il n'y a que les maîtres qui aient le droit
de parler ici ! ceux qu'on paie pour le service n'ont qu'à se taire et à obéir.

Joseph pâlit et baissa la tite sur so: r.igistre ; ce n'était pas la première
Injure qu'il dévorait, et ce ne fut pas la dernière. Brigitte le consolait du
moins et venait le voirsotivent, mais elle s'en cachait, devinant à peu près
les dispositions des alentours : Joseph luii-mêème le lui défendit. Il prenait
sauvent en pitid cette pauvre etifant si mal élevée, ignorante, se tenant mal,
*t dont il faillait tout le boi nature), tous les dons heureux, pour résister aux

permicieuses influences des gens qui l'en touraient, il lui serrait les mains et
causait simploment avec elle d'enfitntillages. Chnque jour elle prenait une
gràce nouvelle, mais elle demeurait, pour l'intelligence, aussi simple que
par le passé ; elle jouait encore, en cachette, avec des enfans plus jeunes
q-'elte. Cependant, commue au la vantait souvent à sa mère, un certain
orgueil finit par se réveiller dans le cSur <le Mn.e. Lagache ; ses autres en-
fants n'avaient reçu :aucune instruction ; elle se mit en tôte que Brigitte, la
plus jeune, serait bien élevée, jouerait <itd piano et parlerait le français pari-
ziet. Elle se souvint que les iervicesimilitaires de son mari lui donnaient
le droit de soiliciter Padmission de sa fille dans la maison des Saints-An-
ges à Paris. Le curé de la paroisse, directeur de Brigitte, qui lui avait fait
faire sa première communion, et qui connaissait toute la candeur de ccite
bele -Iuc, applaudit à' cerojet, et s'offrit de s'emplorer pour obtenir cette
fareur ; mais il f:lloit tn troiiusau, il fal!ait entreprendre un long voyage et
qualques autres dépenses inévitables l'avarice de Mme. Lagache fit,malgré
lotut, que ce projet en resta là.

Noa seulement la situaion de Joseph étnit intolérable, mais il n'avait
plus umême, potr se soutenir, l'espoir le s'ivancer dans le commerce et de
s'établir in jour. L splendeur comînuuî.rciale était tombée, on ne voynit plus
camme jndi. dec fort mutes s'élever touit à cup. Aytant étudié la ville, les
circonstanee- présentes, et pris quelque ex;térience';les aflures, il était con-
vaincu qu'il t'.llait avant tout de t'argent pouir a masser ic l'argent Les plus
riches négociants pouvaient toutit au plu, conserver ce qu'ils avaient. Quant
A lui, il I',uv-uit l'atre perspective que de demeturer commis tioule sa vie ; il
ru voyait à jamais mêJiocre et retenti dans une' condition qu'il détestait et
qu'il n'avait eibrassée que dans 'idée tt s'y nvnicer rapidement. Il n'o-
sait faire part dle ses découvertes dêsesp1'rantes à sa inéte, du moiis dans
toute leur vérité ; mais il le - exprimi lit sans voile ai boi abbé Truelle,
qui lui écrivuit les lettres de quatre grandes pliiges pleines de tendresse et de
paternelles exhortations. Le digne homme le consotnit, le soutenait, l'en-
gageait à la patince., lui promenant de letirer de là ; il s'en occupait en
etTet, incessammnt ; il l'aviit entièrement rassuré sur la somme qu'il lui
avait fournie, quoiqu'il en fût gné ai point de s'imtposer de petites priva-
tions et notatiment celle du tabac, qu'il avait mieux aimé supprimer que ses
petites auimônes.

Ce qui d'ailleurs achevait de détruire les espérances de Joseph, du côté
'u commtînerce île ses cousins, c'étaient les progrès du mal qu'il avait décati-
Vert et la ruine de la maison, qui lui semblait iminente. Etienne, aveugle
ei entreprenant, avait entrainé son frère, depuis six mois, dans une entre-
prise au'x colonies dont la mise de fonds avait été considérable et dont les
profits étaient nuls. C'était entre les frères une source de haines et le divi-
sions qui s'envenimnient de jour enii jour et se trahissaient à chaque instant
par îles dériélés fuiieux. ls semblaient s'entendre cependant pour cacher
ces dêsastres a leur umère, dont tout le bien et celui de sa fille demeurait en-
gagé dans leurs opérations ; iais il n'y avait pas moyen le rien cacher à
Joseph, a qlui lotit panssait saous les yeux. D'ailleurs il était tous les jours té-
moin des débats des deuix frères qui se livraient souvent à de telles violeri.
ces, dans leur cabinet, qu'il était obligé de fermer charitablement les fénètres
pour qu'on in'entendi t rien au dehors. Depuis quelque temîps ils avaient l'un
et l'autre une allure farouc'he, ils ne pailaient plus, sinon d'un ton brusque.
leis commis, les ouvriers se conformant ait ton des patrons, une espèce tde
stupeur menaçante régnait lans les cours et les magasins, tandis que Mme.
Lagache, aeroutumée au toit bourru de ses fils, vivait à l'ordinaire dans sa
maison sans se douter tle l'orage qui s'nmassait sur les têtes.

Joseph écrivit secrètement ces ódérails à l'abbé Truelle pour achever dle
W-î persuader qu'il n'y avait véritablement rien à gagner à persévérer dans le
Qrinwerce. . L'abbé'lui répondit courrier par courrier ; il lui communiquait

avec empressement que le hasard lui:avait fait'trouver une place dont il:
pouvait lui répondre, et qui lui rendait le wejour de Pdris non-seulement pft
sible, mais petit-bire aussi ti-esprofitable ; il finissaii par l'engag r à rompre
aussitôt avec ses cousins. Une lettre de Mine. Quesnel accompagnait celle
du, digne abbé ; elle pressait très-vivement Joseph de revenir, ne : pouvant
plus vivre éloignée de lui.

Joseph fut transporté de ces nouvelles; cepehidant il craignait que s. mère
et Pabbé ne se fissent illusion par envie de le revoir. Il lui paraissait ensru-
te peu généreux. de quitter ses cousins au «moment précis du malheur et dans
de,. circonstances où-il pouvait, en les quittant, les jeter dans de nouveaux
embarras. Il se débattait dans ces perplexités quand un grave accident.
vint tout décider le jour même où il se disposait'à écrire à Paris. -

Il travaillait le matin à sa table quand il vit Etienne traverser rapidement
les magasins et courir au cabinet où travaillait Michel, dont il.ferma la porte.
Il n'y fit pas d'abord attention, quand bientôt il entendit les voix s'échauffer
et enfin des cris terribles. Les deux frères, s'ncablant d'injures, se repro-
chaient la ruine de la maion, et s'accusaient l'un l'autre des plus noiree-
menées. Joseph @'était levé, tremblant et honteux lui-mème de ce qu'il en:-
tendait. Tout à coup la porte s'ouvrit avec frac'as, et les deux frères sorti-
rent corps à corps, hérissés, furieux, se tenant 'a la gorge. Joseph épou-
vanté, sejeta entre eux, s'efforçant de les séparer; mais Michel qui était
très-fdrt et ne se connaissant plus, le repoussa si rudement qu'il alla tomber
sur une caisse en tôle dont l'angle lui fendit la tête. Un ouvrier le releva
évanoui et le porta dans sa chambre. Les deux frères se séparèrent, et
pendant deux jours un silence lugubre régna * dans les nmagasins, sans que
personne ne sùt rien de l'événement.

-L'homme qui avait secouru Jnseph lui demanda s'il voulait un médecin,
mais sa plaie n'était pas grand chose, on la bassina avec de l'eau fraiche,on
y posa une compresse, et Joseph, retenu dans sa chambre,repassant sa situa.-
tion, jugea inutile de parler et prit aussitôt son parti. Il apprêta sa malle,
eut à peine le temps d'écrire quelques lignes à sa rnère, envoya un croche-
teur arrêter une place'aux messageries, et le surlendemain, à la pointe da
jour, il sortit de la m3imn avec l'homme qui portait son bagage et partit
pourParis, abandonnant à ses cousina environ un mois d'appointements.
qu'on lui devait.

La diligence sur la route de Bordeaux va grand train il se retourna nveG
effroi dès le premipr relai, comme s'il eut craint d'être poursuivi, et la -joie
d'être hors de cette maison, de retourner à Paris, .de revoir sa mère et. &e
amis lui firent une fête de ce voyage.

Aux approches de la capitale, le cour lui battait avec violence il ne son-
geait plus à l'avenir; ni à-ses intérêts, ni aux suites de l'arrivée ; il était tout
au bonheur de retrouver ses ninîs,il se demandait s'ils auraient reçu sa lettre,
s'ils Pauraient attendu ; il n'eut pas voulu retarder d'une minute, le moment
de tomber dans leurs bras. On arriva à Paris, il le trouvait • beau, grand,
peuplé, il ne concevait pas qu'on pût vivre ailleurs ;- il saluait les ponts, les
édifices et les quartiers connus. Tout autour de lui, était si bruyant et ai
animé, qu'il lui semblait que la ville s'était mise en fête pour le recevoir.

On entra aux oc!ats de la trompette,au milieu duifracas,des chienq,des voi-
tures et des chevaux, dare la grarde cour des messageries ; il mit aussitût a
tète à la portière, respirant à peine, et rencontra d'abord les regards de sa
mère, de l'abbé Truelle, du bon M. Desnoyers, qui étaient là, les bras
ètendus, pleurant, appelant, à cette même place où il les avait quittés ea-.
partant. Ses larmes jaillirent ; il ouvre ;' la hate, il saute, court à eux, em-
brasse sa mère, l'abbé, M. Desnoyers . on ne parle pas, on ne le peut, c*
tne sont que. larmes, soupir-, mots entrecoupés. Mme. Quesnel reprenait
sans cesse son fils dans ses bras, sans le laisser s'occuper des formalités or-
dinaires. M. Desnoyers, qui heureusement avaitla tête plus libre, fut oblig-
d'y veiller.

Vint ensuite un millier de questions ; la première fut :-Tu te portes
bien ?-Oui ? ma mère, oui, nies bons amis.-Après cela qu'importait le
reste. On prend une voiture de place, on s'y loge pêle-néle avec le petit
bagnge, on s'embrasse encore, on se serreles -mains, on caise,on questionne,
on s'interrompt. Oh arrive à la maison.

Mme. Quesnel avait préparé un petit couvert bien propre où la place des
amis était marquée ; elle voulait que-son filà retrouvât d'abord l'aisance et le
bien-tre. Joseph ivre de joie, pénètre dans sa chambre, la trouve propre,
narée, cirée avec des r'deaux blancs, ses pots de fleur renouvelés, ses livres
bien rangés ; il regarde-tout, il s'assied sur sa vieille chaise, jette un coup
d'oeil par-la fetétre sur la place, il aurait baisé son petit bureau, son lit, Fes
vieux pgpiers, s'il ie se fût contenu ; il se jette encore au cou de sa nièro
en la remerciant de ses soins touchants ;-ils tpleurent et sourient à la fois.
Tout à coup la pauvre femme dit d'un ton sérieux :

-Ah ! ne me vantelpas, ne me remercie pas ;, il n'est arrivé un grand
malheur que je· î'ai pas osé t'écrire.-

-Eh ! quoi !
-J'ai cassé ta belle pipe noire. Je les essuais chiaquejeur, je ne sai'

commeint je la laissai tomber. J'étais désolée.. Voici les morceaux. Peut-
uit li rajuster 7

-Pauvre mère ! dit Joseph, le beau malheur ! Vous v-cuis donniez donc
tous les jours cette peine?

On cotisa le soir, des affaires de la maison et dtes divers partis que pren-
tIrait Joseph ; niais dès ces premiers nometnts, on voyait tout en beau. Jo-
seph lui-même, plein de courage et d'espoir, ne doutait plus de rien. L'ab -
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bé Truelle, la lévre appuyée sur.la pomme d'ivoire do sa canne, parlait peu, A V 1 S
souriait, disnit qu'il fallait prendre bon espoir, s'en remettre à la Providen- ON demande -Û S:r. Vaîr un M AIT R E D'ÉCOLE marié. S'i
ce, et l'on voyait à son air qu'il en pensait pils quil ni'ent voulait dire. savait les lanuices Française et Anglise, il serait préféré. S'adresser &

Mme. Quesnel voulut absolument que Joselpn, tiuoiqu'i fit, se co (lcà de JOS EPIl 131SSON ET, écuyer, Comiîissnire d'Ec!.

bonne heure ; ils s'enibu-srent, et il s'eindoriiii proîfondément ; nais Mme.
:Quesnel ne put fermer Po:il.de la nuit. elle ste leva;: à ebiaque instatîît et rZ- ON a b)e.oii dans la paroisse du SAui:r AU Reou.ur d'un MA ITR E
nait à pas de loup considérerson fils endormi et prêter l'oreille au bruit de D'ECO LE capable d'eniseigner le Français et Anîglais, et-muni de bonnei
£on souflle. l recomnudationî.On prjfrernit un homme nvec sa flmme s'ils étaient <apa-

Il sembla que le ciel ne voulait point que de joies si pue fussent démen- bIes d'enseigner itnu. dIeux. S'adresser a comi missaires de la paroitse, titi A
ties. Deux jours après, labbé Truelle dit à.Josepli qu'il avait à l"en:retenir M. VIE-T curé do lieu. Les lettres franches le port.
et l'emmenn se promener avec lui sous les arbres de la place. .à il lui ap- ---_

prit que M. le comte de Hilsteiti lui lhisait rffrir une plac de mille êcu LE JOURNAL DAGRICULTURE CANAD[EN.
chez lui, avec des iravetoix annels pourje Ministère, que c'était I.à laftaire LE SOUSSIGNE annonce respec.tueuemenî qu'il a commencé la publi-
dont il lui avait parlé, et ultil le dépendait plus que de lui d'accepter. Jo- cation d'un Journal mensuel, dans la langue française, qui sera exclusive-

seph transporté fit remonner aus.sitêt Pa bbê pour instruire.sa mère et' parta - ient dévoué à lin disséirmination dcl'nfrimaiions tuiles pour les agrictulteurs.
ger sa joie avec el,; cn miumec temps cQmmne si toutiles tecondait, un tra- Les rerimiers et autres qui ont un intérêt ait bien du pnys sorti priés de lit,
vail qu'il avait abandonné en partant venait de paraitre avec succès ;.ce fut donner leur support. Les ordres devront être ndressés francs de port aux
notamment ce qui confirma le comte de Holstein dans ses bons desseins sur imîtprineuis Lovell et Gibson, rue St. Nic-olas, qui y donneront une prompte
Joseph. il reçoit en outre .une.lettre du _ministre lui-même, 'qui lui donnait nltention. -VM. EVANS,
des encouragements et.lui nsurait -a protection ; qtelqups traveaux de ßor- Q avril IS44. Edile
deaux firent suite à ceux-là, et achevèrent de le tirer d'embtlaras.en arrivant. ---- o- -- .
Il se vit donc hors de gne, avec de nouvlles relations, des ressources as- A L O U E R..

wurées, et dès ce monment tout alla bien. UNE. MA ISON de pierre â trois ùtages faisant l'encoignre des rues Sle,
Sa mère cependant ne voulut point quitter t0ut ie suite son appartement Marie et Salaberry, avec jardin et dépendances, faubourg Qutébec.

d>e la place Royale ; Joseph. logé chez M. Holstein, dlait totujoturs prendre S'adresser à l'Evrcîti.
3el repas chez elle. Il avait alors un an de plus ; il avait ausi plus de rai- o -

lon et de jugement, il travaillait plus a-sidument et nvec plus de force. En Q u le i ' ý. L._ 12 S e i m U M m r ai
quatre mois, la dette rncrée envers Vablbé fut payée, quoique le bonhomme P i% P l 1 E 3 ie
pùt faire pour s'en défendre ; on en paya aussi que!.ques iutres que inîe. LES SOUSSIGNÉS informent trés-r,?spcticelisement lours et te
Quesnel avait contractée à l'in-ts de soi -il> ils >e retrouvèrent enfin dans piiioco général vionneiti d''ivrir UNE BOUTIQUE DE RELIEUR,
la plas hetiretîs- rnédiocrité. Josepli gJghait pe ; uis on se sulisait, et ca ta rue Si. Théè vis-A-vis les i ic NI. J. Sx.,nxz et
tout s'amliornit à mesure. L',bé relrit pnlitucle clii Itiltar. Cie. et de Louis PtabRM.UT. Le$ (le toutesspétes a enant

Il ne vint aucune letire de Bordcaux. Josefphl jugeait de son côté que ce à leur lranchîr -croît avec célérité i dans les derniers gnûts aux
n'était pas trop du plus piofonl mépris pour payer cette mttaiCun inliospi:liè- prix les plus réduits. CHAPELEAU ET LAMOTIIE.
re, et que tout ce qu'il pouvait faire était Potubli'r ce qu'il y acvait soutTert, Montrén'. 10 novembre 1843.
Il apprit pourtant que l'incdigiition avait t: t- errèetic rcoitre cette espèce cde ___

fou, d'original, qu'on avait bien voulu recu-illir dans la nt.nsion tarît qu'il en EN VENTE A CE BUREAU,
Xvait eu besoin, et.qui en était sorti le ia s.-i tei pour filite quer-elle oùI i it tarirT -".A.;UFr.

eu tort, sans dlire mot à peîrsonne. Il méprwi ae rallports inju;stes: ; itilfts ni,
il apprit encore ce qui'il n'avait déjà c îîî. trop prévu:, ;lie Il iiion Idngau:le L ' À R C 1- f C ;) N P R f, I& E
achevait de se discréditer, et que la gferre avaiL éé SiéUGaNnéefen;re loes dr-ts e Dus Très-Saint et ammiscled
firères. Josei, danfs cee débats, tpaiun ib de tout sr n c'iur la puvvre B. rC i r A OTI R,
gitt, encore mineure, et dont lotît le bien se trouvait nil l d Eulie dens l'é-lise cnihédrle de imionmréel. le " Mfévrier S41.

Cui voyedeur quît lut donnaLt ces dovailrg. QUdA-ret oe c Eep ENpre
àaeurbrnnch ci lun Boedx vde r elle urts

-E te a quiîtté amlen comm vou s.n , r2  reav C IVEC L' P P Il0 Il A T t1 .X u 1 c E . nM C r,: oI 11-rNLA t.
à Paris.

-A Paris 1 s'écria Joseiîli. jCqLI YDRp e E E C CLE A PTEQU E T Ci V IL
*-Oui, elle est ici, au i-NtsAgz oùI je rrois bien qu'nlî Finira parjPU 'N1EfSETtrI'4i

sc-faire religieuz-e, si l'on viclia à la ivrire. C'était une enfCant die aiv.
né ;. on ne peuii pas la ru"onserver. il. CLMron rtrL.E neTAmNbFr

-Le voyageur ajoulta lA-desîstt totît rie qutil en tsavpit, sansc parvenir à salis-1  A L'USAGE .l)S -SOUR.S DEC1AI .
faire la cbeio-ité euinpresé lie Jorieph, qui racîuta retpuu nueville citez lui,
Tout rapport était irrévocable. ni rmrnp4 entre les dx f inilles;. Mais DE CARTES DE TEMPERANCE TOTALE.

ppritntre caqurrivé nup sir -ui>, la riée vus Lgatlie, l'ar nve le PATRTC aaÇC O FoR E iT E

Brigitte, émurent -heinrtinip Joseph et -'a mère. Ils en catîscirent lonigue- .ilectlciso-uosGA'îTt ESoufc/trexe7fnP-
ment à diner avec l'bbé Trtel qu icit seulemei quand o n r'tr d eou- tude tir la Diu ge an-luise T 'us-igne des écoles Jw diocèse. lare. édition.
vent qu'il e onna -sait la ébpéri s, la de t nîieon. Joejc, fort préocec ipé, . c Œ R E MAsE

gonea ncl'ord à rendre visite à Bigitie dns cs trisies c-ertres. caie
il y avait longtemplis qu'~ils ne .itîI ti ;u il se représ4enta lesdispo-'itioîie UNE PEuirLE contenant 'nocIce-i rîî:ligniioas, deis indii:tgrnces et dc
tes Lagache q sn égard. cei 1 rsent grande demoiselle, otl t priviléges atcs à la E N DU SCAPULAIRE suivie dît
tout à qait niblié, m ai m, c!o svs e les reBornidtetee de sa ii Eille. Erfin, il BRiet d'Admission.
rés-sta A ces pre!niers rouvernetît et n'y s;ongea- plie, sans savoir ntne les ___

circonstances qui avaient suivi son dép.rt, etqu'on vit reprendre. C L GLEMENT DE LA CONCRIEGATION DES FILLES.
Suite elfe au pro S -in numéro. iTLIE u'elSl Pfusnrua ps P.ARiSrS E E. flOCJsE.

LE CONDITIONS DE CE JOURNAL.sMAIair rele si PE s publient gieee fois la iàene.iàip, le Mardi et lenand'euv
.eogr ut - Le prix de toutlcintictiequ',l pevy;nlin'a vannpves, est L S QUATr EDsTEi.E pour

eO l'année, t CiNq par la pcuriio. O-n e reçoit point 'a bonl ce Fiuet

Tot rappor Eéta T irrv Amn OmpET er T l txfrnile.MiDE ATSDETMACETT

DEogt t LAr JEUes sreDEN c r pour moins de six mois. Les aintés Auis veuent cosser da ousrire nu
PAR Joq 'ri oal,ooivent ancîperner-uvis re delat n ava nul'exo eirhion de leur abconupitPi.x:

M. C 'I N Q UY, P r e T R E, d a ns 1 nE K A m o u a x A ON s'abonne aceits rrasu clu Jouie;tl, rite St. Dnis, Moettrual, ei ctMais
M . yarai et LrCnotenan liînonn dc cette ville.

Les PERseINàs qui désireraient se protrer ln petit ouvrage ci-dessus Prix des annonce.-Six lignes et atI-Edesso Cs, Pr.insertin, s

pourront s 'adresser ait avureaci îles MÉLANGES, o il sera à vendre dan, CBaquee dserti n &.
suelques .urs. Dix liges et Ir. isinpeigtign, n os. id.

iuChaque isertion q r .ECONCR-, GATrO DgES L .
Si elfin aus 1 0 po Ac numé.Au-dessus I fNiS lignes, PA. iRiserEion DE ce DC,

LES PnnsoNNEus qui désireraient se procurer fine ONEET EXcE[.ETEr!,T Chaque insertion sibéîtie a I,
PENSION PRIVEE, devront -s'adresser, rue St. George, No. 12, près la
rue Craig, chez les Demoiselles AMHERST, qui feront tout leur possib!e
pour contenter ceux qui les favoriseront de leur patronage.

Montréal, 12 avril, 1844.

PnOPRIeTI r TANVIME VINET,
PUE.t: PAt J. B. DUPuY,
ImPipabrrf PAn 1. A. PLfNCIET.
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